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Actions sociales et relativisme culturel
Les bibliothèques de CE et la lecture des livres*

Philippe Gaboriau

On peut prendre le parti – presque tous le font – de

tenir pour incontestable ce que nos yeux voient.

Mais voient-ils ? Ce qui est vu passe, au moment

que la pensée s’en saisit, par une grille

assimilatrice. Ce que la pensée reçoit n’est qu’une

interprétation, une traduction codée. On se trompe

quand on identifie la réalité à la vision que nous

croyons avoir des choses. La grille au travers de

laquelle elles sont perçues par nous est d’usage si

constant que nous sommes portés à l’oublier. À

tenir pour incontestable ce qu’elle nous représente

et pour aberrante la mise en œuvre d’autres codes

de figuration et de vision.

JEAN DUBUFFET.

C’est désespérant : tout lire, et ne rien retenir ! Car

on ne retient rien. On a beau faire effort : tout

échappe. Ça et là, quelques lambeaux demeurent,

encore fragiles, comme ces flocons de fumée

indiquant qu’un train a passé.

JULES RENARD.

 

Bibliothèque, action sociale et société plurielle

1 Les  bibliothèques  (et  tout  particulièrement  les  bibliothèques  de  Comité  d’Entreprise)

sont, en soi, des carrefours culturels. Des institutions attachées à la diffusion du livre et

de la lecture dans les divers milieux sociaux.
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2 Les bibliothèques – les statistiques actuelles le montrent – tendent à correspondre aux

attentes et aux pratiques des classes moyennes (Passeron, 1991). En cela, elles ont des

résultats  très  positifs.  Les  bibliothèques  favorisent  les  pratiques  de  lecture  pour  les

employé(e)s et les cadres moyens.

3 Par  contre,  les  efforts  de  démocratisation  de  la  lecture  se  heurtent  à  deux  réalités

sociologiques :

– Les attitudes culturelles des milieux populaires (ouvriers en tête) sont, majoritairement,

orientées vers d’autres valeurs de loisirs.

– Lire un livre est une pratique impossible pour de nombreux individus (« c’est trop long

à lire »). Pour lire un livre, il est nécessaire, non seulement de savoir lire, mais aussi de

savoir  lire  vite  et  beaucoup.  Cette  capacité  se  répartit  de  manière  inégale  selon  les

milieux sociaux.

 

Spécificités de l’écrit

4 L’écrit  n’est  pourtant  pas  un  outil  comme  les  autres  (Passeron,  1991).  Il  est  un

multiplicateur de la communication. Un accélérateur de la pensée humaine. Le médium le

plus performant pour le stockage des savoirs et savoir-faire. En tant que tel, il est un outil

nécessaire pour chaque espace culturel à l’intérieur de notre société.

5 Mais les pratiques de lecture sont liées à la réussite scolaire : les chances de s’adonner à la

lecture et d’aimer lire sont en rapport étroit avec le niveau d’étude atteint. Les filières

suivies  pendant  la  scolarité  (les  filières  performantes  de  l’enseignement  général

s’opposant aux filières de l’enseignement technique) sont aussi influentes.

 

Cultures et sociétés

6 Le livre et la lecture se placent au cœur des relations complexes qui s’établissent entre

cultures légitimes (cultures lettrées) et autres cultures (cultures souvent dominées) de

notre société.

7 L’espace social de la France forme une société plurielle qui possède plusieurs cultures,

plusieurs types de modes de vie et de valeurs qui se côtoient, se pénètrent et, souvent,

s’opposent.  Les  différentes  strates  culturelles  de  notre  société  obéissent  à  plusieurs

logiques de pensée.

8 Cet espace pluriculturel est peuplé d’une multitude de quiproquos. Les valeurs de l’autre

sont souvent perçues comme de fausses valeurs (de Certeau, 1980).

 

Bibliothèques de CE et culture ouvrière

9 Question : comment démocratiser la lecture ?

10 Réponse possible :  Il  faut se garder de confondre ce projet avec celui de faire sortir les

individus des milieux qui ne lisent pas de leur culture spécifique. Faire sortir les ouvriers,

par exemple, de la culture ouvrière. « Le but n’est pas de dé-culturer les pratiquants de

cultures non livresques mais de faire entrer le livre dans les cultures où il était jusqu’ici

inopérant. » (Passeron, 1991).
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Bibliothèque de CE et patchwork culturel

11 La bibliothèque de CE a, alors, un rôle : permettre l’épanouissement de chaque adulte à

l’intérieur de sa propre culture,  ses propres valeurs.  Permettre à chaque individu de

s’auto-construire en permanence. Permettre à chacun les rencontres avec l’écrit.

12 La bibliothèque de CE rencontre, alors, un problème : comment essayer de faire entrer le

livre et la lecture à l’intérieur de cultures, historiquement, non ou peu livresques ? – voilà

toute la question !

13 Pour appréhender les cultures non livresques, il lui faut :

–  Comprendre l’originalité  des lectures ouvrières afin de percevoir  les  techniques de

lecture de ces faibles lecteurs. Retrouver le contexte culturel de ces pratiques de lecture,

prises dans un réseau de relation avec d’autres pratiques du lecteur. Cerner la manière

dont la lecture s’insère à l’intérieur des modes de vie (Bahloul, 1987 ; Naffrechoux, 1987 ;

Peroni, 1988).

–  Comprendre  les  pratiques  culturelles  des  milieux  populaires  afin  de  percevoir  les

possibilités livresques à l’intérieur de ces espaces d’expression. Partir de ce qui fait sens

dans la culture populaire (Robine, 1984).

 

L’originalité des pratiques de lectures ouvrières

14 Les ouvriers lisent peu. Mais ils lisent néanmoins. Partons de ces pratiques réelles pour

percevoir les spécificités des lectures en milieux ouvriers.

15 Ces lectures sont soit des lectures qui accompagnent les activités prioritaires, soit des

lectures-détente (Verret, 1988).

 

La lecture comme pratique d’accompagnement

Accompagnement des loisirs privilégiés

16 La lecture est ici une pratique productive qui apporte quelque chose. Une pratique utile.

L’écrit joue un rôle d’explication. Technique et pratique, il accompagne des activités de

loisirs prioritaires dans le mode de vie ouvrier.

17 La lecture a une fonction de « soutien » des activités de loisirs. C’est une lecture au coup

par coup, sur le moment. Elle a une faible autonomie par rapport aux centres d’intérêts

qui fondent le mode de vie ouvrier.

18 Les  thèmes  de  lecture  sont  fortement  différenciés  sexuellement :  bricolage  dans  la

maison,  entretien  de  la  voiture,  sport,  jardinage,  camping,  caravaning,  électronique,

informatique pour les hommes.

19 Tricot, gestion du foyer, éducation des enfants, diététique médecine pour les femmes.

Préparation des vacances pour les hommes et les femmes.

 
Accompagnement de l’écoute de la télévision

20 Télévision et lecture sont ici complémentaires. Plusieurs résultats d’enquêtes indiquent

qu’en milieux ouvriers, la lecture (lecture des magazines présentant les programmes de
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télévision entre autres ; les revues les plus lues par les milieux ouvriers sont les revues

télé : Télé 7 jours, Télé poche, Télé star…) est fonction directe de l’écoute de la télévision.

Toutes deux relèvent d’un même type de curiosité vis-à-vis de l’actualité (Choquet, 1990 ;

Establet & Felouzis, 1992 ; Verret, 1988).

 
Accompagnement de la scolarité des enfants

21 Les livres scolaires des enfants sont, dans beaucoup de familles ouvrières, les livres les

plus présents. L’école apporte chaque année de nouveaux livres de classe à l’intérieur de

l’espace familial et de nombreux parents suivent, quotidiennement, les efforts scolaires

de leurs enfants (en « regardant » ces livres) (Naffrechoux, 1987).

 

La lecture comme lecture-détente

22 La lecture est ici attachée aux moments de fatigue. De solitude. Aux moments les plus

faibles  de  la  culture.  Lorsqu’on  est  trop  fatigué  pour  bricoler,  faire  du  sport, etc.

Lorsqu’on n’a plus rien à faire.

23 Cette lecture peut être effectuée durant le temps de travail. Un braconnage (une forme de

« perruque »).  Une pratique effectuée plus ou moins en cachette,  pour tuer le temps,

échapper à l’ennui des temps morts (de Certeau, 1980).

24 Lecture de revues, de journaux ou de romans policiers (San Antonio, SAS).

25 Lecture  d’accompagnement,  lecture-détente,  les  pratiques  ouvrières  de  lecture

privilégient certaines formes de présentation et d’écriture (Verret, 1988 ; Jauss, 1973) : les

journaux  et  les  revues sont  plus  appréciés  que  les  livres.  Ces  lectures  structurent  de

manière originale les consommations ouvrières de documents écrits :

– Les séquences de lecture sont courtes et sélectives.

– On accorde une place importante au temps présent, à l’actualité.

– On accorde une faible importance à l’auteur du texte lu.

– L’alphabet phonétique, les images et les idéogrammes tendent à se mélanger.

26 Il est important aussi de souligner qu’en milieu ouvrier les pratiques culturelles (hommes et

femmes, jeunes et vieux) sont particulièrement contrastées.

27 À l'intérieur des activités des milieux populaires, les différences selon le sexe et l’âge sont

très marquées. Les femmes privilégient la lecture des magazines féminins ou familiaux ;

les hommes, les matchs sportifs,  les fêtes foraines,  les bals publics ou la lecture d’un

quotidien. Les loisirs des jeunes, extérieurs à la maison (matchs, fêtes, bals) s’opposent à

ceux des personnes âgées, centrés sur le foyer (télévision, magazine, quotidien).

28 Les femmes qui ont des valeurs plus intérieures (plus tournées vers la vie familiale), qui

écrivent plus souvent que les hommes, sont plus lectrices de romans (psychologiques) que

les hommes (plus tournés vers l’utilité technique de la lecture).

 

L’originalité des temps forts des cultures ouvrières

29 Il est nécessaire de partir de ce qui fait sens dans les cultures populaires afin de mieux

observer les possibilités livresques à l’intérieur de ces espaces originaux d’expression.

Actions sociales et relativisme culturel

Enquête, 8 | 2005

4



30 Chaque culture a besoin de symbolisateurs centraux. Les cultures populaires trouvent ces

symbolisateurs dans les fêtes (les moments forts) plutôt que dans les œuvres (comme les

livres chers aux cultures lettrées) (Bakhtine, 1970).

31 Vouloir percevoir les valeurs des milieux populaires par le prisme du livre, n’est-ce pas

alors vouloir regarder le monde ouvrier par le mauvais côté de la lorgnette ? Le livre ne

semble pas un bon objet permettant de voir les moments forts de cette culture.

32 Essayons d’élargir notre vision intellectuelle du monde, d’agrandir le sens de notions

telles que « littérature » ou « poésie ».

33 Prenons, par exemple, les événements sportifs vus en direct à la télévision et dont les

résultats sont lus le lendemain dans le journal et commentés ensuite au café ou à l’usine.

34 Pourquoi ne pas voir les récits journalistiques des événements sportifs comme une forme

de littérature contemporaine, construite en utilisant divers médias, et permettant une

collaboration  entre  forme  écrite  et  forme  orale ?  La  littérature  de  voie  orale  (i.e. 

populaire)  est,  remarque  Marc  Soriano  (1968),  une  forme  d’art  dont  certaines

caractéristiques sont exactement à l’opposé de nos habitudes (lettrées). Les œuvres de

tradition populaire sont non seulement anonymes, mais apparemment spontanées, c’est-

à-dire  élaborées  sans  élaboration,  individualisée  sans  un  individu  pour  assumer  la

responsabilité de ce processus que nous estimons inséparable de toute création… Les

traits grossiers se trouvent éliminés par la multiplicité des grilles ainsi interposées ; et les

traits bien venus et d’une qualité artistique incontestable sont sélectionnés et transmis

par priorité en vertu du même mécanisme.

35 Ce qu’on appelle « littérature » ou « poésie » ne passe pas nécessairement par le biais des

médias écrits.  Chaque culture a ses propres formes d’expression privilégiées (Mounin,

1968).

36 Bernadette Seibel (1989) prend l’exemple de la musique (mais on pourrait aussi parler des

vacances, du bricolage ou de la cuisine). « On peut se demander, dit-elle, si la musique

n’est pas aux classes populaires, ce que la lecture est aux classes “cultivées”, une manière

active de mettre en marche l’imaginaire et du même coup de s’isoler. » (p. 54) (c’est nous qui

soulignons).

37 Chaque  univers  culturel  forme  une  « grille  assimilatrice »  dont  nous  devons  avoir

conscience  lorsque  nous  abordons  les  problèmes  de  lecture  en  milieux  populaires

(Chartier, 1985).
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NOTES

*. Ce texte est la forme retravaillée d’une intervention orale effectuée devant des bibliothécaires

de la région marseillaise en juin 1992.
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